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et qui devait se célébrer le lendemain ? ( onen1t:
dire au fiancé plein d'amour' et d'lm patience Je
ne veux plus de vous . reprenez votre parole et
rendezý-moi la micien De quel prétexte colorler
Ce capr-ICe ét'angkà, Cette versatilité Subite et i-
compréhensible qui, vi,-à vie de L-tscars, passerait
à bon di-oit polir le pluis sangilant, p)our le plus
immérité de tous les outrage, ? Quelle faute, eni
effet, le bar-on avait-il Commise poUt- démériter'?
Ne s'était-il pas montré. dè.s lu preu.er' p'ur, un
modèle accomp)li de toute-ý le-i qualités sérieuses
et brillantes ? Générosité chevalere.quo, courage,
loyauté salis tache, dévouement sans bornes, il
possédait ces nobles vertu, 1 Il lie lui Manquait
rien de ce qu'tine jeune fille peut anmbitionner
dans l'homme dont elle portera. le nom. .

Il n'était point de ceux qu'on chastse, à roiî gré,
comme des laquais... Il y aurait, de sa part, ré-
volte .. , il interrogrerait il exigerait unecexplica-
tion ... Que lui répondre ? htait-il possib)le de dire
à ce galant homme, à ce genîtilhiomame:

-J'ai rêvé queje ser-ai,. malheureu~se avec vous,
en conséquence, je vous repousse api ès vous avoir
accepté, et j'att aendspour ui confier m,-i avenir
et mon bon eut-, unt homime que je n'ai N il qu'une
fois, un homme dont j'igror e le nom, et qui, selon
toute apparence, nec se souvient même pa.s que
j'existe.

Et madame Audouin i... Quelle douleur serait
la sienne! La rupture d'un mariage qu'elle appe-
lait de tous sem vSeux et qui devaîit comnbler- ses
plus Chères espératices, r1ý'aLait-elle pas lui porter
un coup funeste et peutêtrie mortel ?... De quel ie
force surhumaine Paulinie ne devrait-elle pas être
douée, pour rézister aux luimoi., aux gémisse-
ments, aux suipplications de l'excellente femme
qui lui avait donné, depuis; son enfance, tant de
preuves d'une inaltér'able affection ? Ces pensées
confuses, et bien d'antr-es encore qui tiendraient
trop de p lace en ces pages, s'agitaient tumultueu-
sement dans le cutrveau de l'orpheline, comme les
feuilles sèches que le vent d'automne fait tour-
billonner.

-Ah 1 murmura Paulitie en s'ai-v'êtant maechi
nalement, il Me semble que je deviens folle...

Elle se trouvait eni ce moment près d'un banc
de pierre groýstièrement construit, placé sur le
bord de la route, sous l'ombrage d'un orme deux
fois séculaire. Elle se lais-a tomber sur ce banc
elle appuya ses coudes sur ses genoux, prit sa tête
entre ses deux mains, et s'efforça de calmer-, par
la réflexion, le désordre inquiétant de son esprit.
Ce fut une vaine tentative. LAt lumière ne se fli

point au milieu du chaos que dominait une seule
idée, celle de s'obstiner dans une résistance in-
flexible etde ne se point laisser entraîner à l'abî me
c'est-à-dire au mariage.

-Je me gar'der'ai pour LUI... disait la jeun(i
fille à demi-voix, sans pr'esque avoit' conscience
de ses pai-oie. Il r'eviendra, j'ai la eeî'titu le qu'il
reviendra. Dans mon rêve il Me l'a pr-omis... Au
bout de quelques minutes, elle ajouta : Décidé
ment je deviendrais folle si je continuais à penser
Je remets l'avenir entre les mains de Dieu. _ C'esi
lui qui m'a dicté ma résolution... il me donneri
la force de l'accomplir-._

L'orpheline quitta le banc dle pierrîe, et elle al
lait se remettr'e en marche lorsque :onr attentiot
fut Lsollicitée par' un bruit soudain et ut, mouve
ment inaccoutumé. Un valet en livirée ver-te ga
lonnée en or', portant un chapeau lampion à cc
eat de rouge, une culotte blanche de peau de dain
et de hautes bottes à l'écuyèr-e, passait devant 1;
jeune fille au plus rapide galop d'un cheval nor
maîrd de haute taille. Ce valet, venait du côt
de Saint-Germain et se dir'igeant ver,, Paris, sc]
vait de coureur à un équipage d'une richessee
d'une élégance mer-veilleuses2,, qu'il précédait d
cent cinquante ou deux cents pas. C'était uine voi
turu découverte, attelée en poste à quatr-e chevau,
couverts de gi etots, et conduits par deux posti
loni en livrées pareilles à celle du Courneut-.I

dent' d'un équipage aristocr'atique ? C'est à peine
si elle se sentait disposée à fair'e l'aumône d'uiti 'e-
grar'd distrauit aux a'!t*oone magnifiques de ces che-
vaux impétueux, aux dorur'es de ce earr'osse éblou-
kýsant, aux livrées des postillons et des laquais. Et
cependant, à l'initant précis où l'attelage glissa
devant elle avec un train de locomotive, Ses yeux

s'ar'ndr'ntet priirenit une étr'ange expr-ession
de stupeur douloureuse ; elle poussa un gémisse-
ment sourd, et, per-danît l'équilibr'e comme une
fleur' dont on vient du br-isvr la tige, elle tomba
,ur' le bor'd de la route, évanouie, les épaules ap-
puyées au banc de pierre à côté duquel elle se
tr-ouvait, et qui l'empê,ha de r'ouler dans la pous-
sière. La pauvre enfant venait de voir- et. de î'e-
connaîire, au fond de ce var'rose princier, et à côtýé
d une jeune femmnne d'une gr'ande beauté, le gen-
tilhornmo inconnu de la nuit du 30 mai !..

-Il est marié! s'était-elle dit. Rêve nmenteur',
tu m'as, fait bien du mal 1...'

Et elle aivait perdu conniaiss-ance.

Ufn quart d'heure, tout au pluii,, a près le départ
de Pauline pour' Bougival, Lascar's vint frapper'
doucement à la porie dujar'din de la maison nette,
et cette por'te l11ii fut ouver'te par' la gouvernante,
qui n'avait point encore constaté l'absence de sa
pupille chérie, et qui fit, crn voyant le visiteur', un
geste de joyeux étonnement.

-Si matin, monisieur le bar'on 1... s'écr'ia-t-elle.
-Trop matin, n'est-il pas vrai, chèr-e madame

Audouiin ? répliqua Lascars avec un souriire.
-Oh ! monsi'eur le bar'on, je ne dis pas cela..
-Vous ne le dites pas, chère madame Audouin,

mai, vous le pensez, ce qui revient au même.
-1l est certain, monsieur' le baî'on, qute nous ne

vous attendions qu'un peu plus tar'd
-Dois-je mie r'etirer?
-- Par exemple!1 que Dieu vous cei gar'de 1...

Vous êtes toujour's le bienvenu, vous le savez du
r'este.. Eit, d'ailleurs, la veille du mariage, un
fiancé doit avoir quelques petits privilèges... Je
n'ose cependant vous pr'ier' de déjeuner' avec nous,
car-je etrois qu'en vérité nous aur'ions trop peu de
chose à vous offrir.

-J'ai déjeuné tout à l'heur'e à Bougival.
-Ah 1 vous avez dejeuné. Tant mieux...- Vous

-venez dorc de Bougival, monsieur le bai'on ?
- -Oui, par eau. Je viens de descendre la Seine
dans ma barque. J'étais allé pr'ier' monsieur le ta-

rbellion de vouloir' bien se rendr'e ici, dans l'après-
midi, avec ses papierb timbr'és ?

-Le tabellion ?... qu'a-t-il à fair'e('hez nrous,
s'il vous plaît.
* -Une chose très importante. Il doit vous don-

Ïner' lectur'e du contr'at de mariage et le présentei,
à la signatur'e de notre chèr'e Pauline.
0 -Un contrat de mariage, était-ce bien utile?
0 -Sans doute, puisque cet acte établit une com.

Smunauté par'faite d'intér'êts entr'e Pauliine et moi,
ide telle soite que l'un de nous ne saurait possédel

quoi que ce soit qui n'appartienne également i
l'autre.

-Mais, monsieut' le bat-on, fit observer' timide
ment madame Audouin, vous savez que la chèri
enfant ne po>sède absolument rien.

-Certes, je le sais...-
-El) bren ?
-Eh bien, c',ebt justement à cause de cela, e

par-ce qume moi je suis r'iche, que je veux établi.

nentre nous cette absol rie communauté dont je vou:
aparlais à l'instant.

-Ah! monsieur- le bai-on .. ali ! mon cher' en
té fatit... balbutia-t-elle, quelle génér'osité !... u

i-d é.-in téi'essemen t 1... quelle gr-andeur 1...-
at -Cliut! chut!1 bornne madame Audouin, di

je1 l)aind avec vivacité, pas un mot de plus à ce su
i jet, je vous crn supplie... J'agis comme je dol
X agtir-, et mon mérite est foi-t médiocr-e, je vous 1

,' Allons, puisque vous le voulez absolument,j
au me tais.. Mais vous ne m'empê het'ez pas de vou

A ucunte réponse ne fut ilnte aux appels réitérés
de madame Audouii, et ee'ca p ýui' la meilleur-ede
toutes le.s raîsonis.

IL-i digne femme, tfo-t intr-iguée diu silence de
Parîline, entir dans la maiýi.oonrette, la trouva vide,
et enri'essor'tit aussitôt avec usi visage sur- lequel
se peignaient l'étonnement et 1 inquiétude..

-Elle n'est ipas, là... mnur-mut-a-t-elle.
-Vous cri êtes sûre ? demanda vivement Ltis-

('tiis.
-Que tr-op !. .. la maison est petite... il1 n'y a

p:as moyen de s'y cacher'.
-Où petit-elle êtr'e?
-Jecliei'ehe vainementâ le deviner'.., elle était

au jardin, il y a tout au plus dix minutes, causant
avec moi... -je lui ai ftit observer qii-- l'heur-e s'a-
vanç:rit, que vous ar-river'iez bienîtôt, et qu'il lui
restait juste le temps de faire su toi lette... Là-des-
sus elle m'a quittéo.. - jela cr-oyais là, j'aur-ais mis
ma, main au feu qun'elle pouvait m'entendr'e...

Mademoiselle Talbot, dit Lascars d'un toit uit
peu r-ogue, a-t-elle donc i'habitude de sori-r ainsi
seule, le matin, sans vous pirévenir ?...

-Jamais ! s écr'ia madame Audouin, ni le ma-
tint, ni à midi, ni le soir'.

-C'est étrarnge ! dit Lascar-s.
-Attendons un peu, dit madame Audouin toute

tr'emblante, je >ais bien, moi, qu'elle vit revenir.
Cinq minutes-, puis dix, puis un quart d'heur-e

s'écoul&.enit dans cette atteinte qui semblait bien
longue aux deux petrsonnages debout sur' le seuil
de lit maisonnette du Bas-Pîtînet En ce moment
Passaî le cour'eut-'qui précédait le car-r-ose dans le-
quel se tr-ouvait l- mai-quis Tancirède d'Hérou-
ville, puis ar'r'va ce carrîosse lui-même. Lor'sque
l'équipaîge ne fut qu'à utie faible distance, Las--
cnt-s, e taignrlantl d'êtr'e aper'çu. par- quelques sei-
gneur's de eses anciennes connaissances abaissa son
chapeau sui' ses yeux et se retour-na à demi, mais
il ne lui fallut qu'un coup d'oeil, au moment où la
voitur'e se trouvait on face de lrti, pour- reconnai-
tî'e celui dont il s'étai t déclar'é l'ennemi moi-tel et
qu'il avait voulu faire lâ-hement assassinetr au
bac du château de Ra-ndan. Tout sont cor-ps ti-es
saillit de haine, un double éclaitr jaillit de ses
yeux; penidant une seconde il oublia Pauline, et

ises lèvres m 2r'muî'èi'ent, avec une expression in-
Fei'nale:

-Ah!1 si j'étais seul sur' cette route et si je te-
nais un fuasil ! mais, patience!1 mon jour viendra 1
1 L'équipage disparut dans lat poussière qu'il sou-
levait, et Lascar's) secouant ses aspir'ations homi-

-cides, irevint à ses pr'emièr'es pensées, à ses t
--cheues préoccupations.-Madame Audouin, fit-il tout à coup, savez-
-vous que je commence à ci-airîde un malheur.

-Un malhieur'! s'éoria la gouvernante, un mal-
heur-, gr-and Dieu, mon ,ieur- le bar'on!1 et lequel?

r' -Je n'en sais rien, mais je tr-emble... -J'ai des
à priesentiments manifestes... L'absence de ma-

demoiselle Talbot se prolonge, vous le voyez, au
tdelà de tout ce qu'il était r'aisonnablement pos-

,e sible de supposer.
-Q ie fairie ?
-Allons à la neche.'che de Pauhine.
-Où ?

t -mar'chons ait hasai-d, puisque le hasar'd poet
t'r seul nous guider.
Is -Vous avez r'aison .. toujoui's raison, monsieur-

le bar-on Mieux vaut cent foiri aller' à la r'encontre
de la chèr'e petite, que de l'attend-e ici en nous

cl brûlant le sang comme nou-3 sommes en tr-ain de
le fair'e.
it Lascars et madame Audouin pouvaient tourner

Li gauche ou tourt-ner à droitee p rendr-e la direction
idde Sàint-Ger-maini ou celle de Bougival1; le hasar-d
lelur' fut favor-able et l-s conduisit du côté de Bou-

gival. Après un quai-t d'heure environ de marche
jesilencieuse, le bar'on fit entendr'e une sonu-de ex-

ie elamation.
a- -Qu'y a-t-il? demanda vivement la gouvet--

nInante.
-- Ne voyez-vous pas Comme mi à-asous


